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CHANSONS ET RONDES DE LAPRAIRIE, 

Par GUSTAVE LANCTOT; 
Mélodies recueillies par Marius Barbeau. 



(A) Chansons. 

I. LES TROIS MOTS LATINS DU ROSSIGNOL. 1 



HP. h i i 



h . 1. 1 






mi 



¥ 



m 



* è • — i ' J_ ■ " I' _J_ l i > — *■ 
Jk)sws des- cmdu, dansmmjar-dai^ W- ve Utcom-pa— gnie ; iS2r j/ cuai- 



JU " l "ft[ l f>fl 



S 



nn, vc - ve la,- 



E 



—t 

ma- Tin, 



àr h ro 



ve la,-com,-pa-grae!Vi - ve,vb -ve,-vt-ve w-mou&virwla/ 



I > > >i J fr m. H 1 ))|J ij> H 

* — i^ i i J ' * * 'r-J- J d- 



im 



i. 



2. 



3- 



4- 



vie, vv - - ve ïa-tnour, vt - ve w - ve,w -ve Wmour, vt - ve la compagnie ! 

J(e) suis descendu dans un jardin, 

Vive la compagnie, 
Pour y cueillir du romarin, 

Vive la compagnie. 

Vive, vive, vive l'amour, 

vive la vie, 

vive l'amour, 
vive, vive, vive l'amour, 
vive la compagnie! 

Je n'en eus pas cueilli trois grains 
Qu'un rossignol vint sur ma main. 

Il me dit trois mots en latin, 
Mais lesquels je compris très bien. 

Il dit qu(e) les homm(es) ne valent rien, 
Et les garçons encor bien moins. 



5- Et des dam(es) il ne m'en dit rien, 

Et des jeun(es) fill(es) beaucoup de bien. 

1 Cette chanson est tirée d'un recueil manuscrit de chansons préparé par Alphonse 
Lanctôt, marchand, de Saint-Constant (Laprairie). Elle a dû être apprise par lui vers 
1860. 
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2. AVANT ET APRES LE MARIAGE. 1 
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}«&/ ^ grand cha-paaLd/elJen-tdle ma, belUfl 7k por- te 

— Nous allons donc nous marier; (bis) 
Quel chapeau je vais porter? (bis) 

— Un grand chapeau d(e) dentelle, 

ma belle ! (bis) 
Un grand chapeau d(e) dentelle, 
O ma belle, 
Tu porteras. 

— Nous allons donc nous marier; 
Quelle rob(e) je vais porter? 

— Un(e) robe de soie noire, 

O ma chère! 
Un(e) robe de soie noire, 
O ma chère, 
Tu porteras. 

— Nous allons donc nous marier; 
Quels souliers je vais porter? 

— Des beaux souliers de satin, 

O ma catin ! 
Des beaux souliers de satin, 
O ma catin, 
Tu porteras. 

— Nous voilà doncgwe mariés; 
Quel chapeau je vais porter? 

— Un grand chapeau de paille, 

O ma canaille! 
Un grand chapeau de paille, 
O ma canaille, 
Tu porteras. 

— Nous voilà doncgwe mariés; 
Quelle rob(e) je vais porter? 

— Une robe d'indienne, 

O ma chienne! 
1 Même source que la précédente. 
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Une robe d'indienne, 
ma chienne, 
Tu porteras. 

— Nous voilà doncque mariés; 
Quels souliers je vais porter? 

— Des savat(es) et des sabots, 

O mon chameau ! 
Des savat(es) et des sabots, 
O mon chameau, 
Tu porteras. 

3. LA MARIÉE AUX MEMBRES POSTICHES. 1 
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jè)sui£ -parti dklTa- lai se, pour al- 1er 'a. Fa-ris... 

1. Quand j(e) suis parti d(e) Falaise | pour aller à Paris, (bis) 

2. J'ai vu tout(es) sort(es) de choses, | des jolies femm(es) aussi. 

3. Je dansai/- avec elles, | et je valsair aussi. 

4. L'une devint ma femme, | je devins son mari. 

5. Le premier soir des noces, | savez-vous c(e) qu'elle fit? 

6. Madam(e) mont(e) dans sa chambre, | fair(e) sa toilett(e) de nuit. 

7. Elle ôt(e) son œil de vitre, | sur la table ell(e) le mit. 

8. Ell(e) se déviss(e) un(e) jambe, | qui tomb(e) sur le tapis. 
g. Elle ôt(e) son gritching bague, \ son waterfall aussi. 

10. Quand tout c(e)la fut finie, | n'yavait plus rien dans l(e) lit. 

11. Si vous voulez un(e) femme, | n'allez pas à Paris; 

12. Allez à Montréale, | car ell(es) sont mieux bâties. 

4. LES GENS DU PETIT VILLAGE. 2 
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Jes gais du, pfr/bivil-la - ce Ne se nmr-rvsénljfiedha"ba--ge, On, vottles cria- 

1 Chanson apprise par l'auteur, vers 1895, à Saint-Constant (Laprairie), où elle était 
bien connue. (Voir autres versions au The Journal of American Folk-Lore, N- 123, p. 59.) 

' Chantée, en mai 19 19, par H. Charron, de Saint-Constant, qui l'avait apprise dans 
sa jeunesse. Les cultivateurs aimaient à chanter cette chanson, dans les réveillons, pour 
narguer, ou, comme ils disent, "pour faire endêver" les gens du village, artisans et petits 
rentiers. 
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tur/bd.Toutîc long des ctô-turfà.Ra-mas-aerdes co-\an,-raeraToursUi&r^ckbats£-ners. 

Les gens du p(e)tit village 

Ne se nourriss(ent) que d'herbages; 

On voit des créatures, 

Tout le long des clôtures, 

Ramasser des cotonniers, 1 

Pour se fair(e) de bons dîners. 

Les gens du bord de l'eau 

N'ont pas tout ce qui leur faut. 

Ils pèchent de la barbote, 

Pour s(e) fair(e) de bonn(es) gib(e)lottes, 

Ainsi que des e(s)turgeons; 

Ils disent que c'est bien bon. 

Rendus au mois de mai, 
Les puc(es) en quantité! 
On voit les demoiselles 
S'éplucher à la chandelle, 
En attendant leurs cavaliers, 
Pour faire un(e) bonn(e) veillée. 
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5. LA PARVENUE QUI SE MIRE. 
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1. Dans Paris, ya.t un(e) brune, | marié(e) nouvellement. 

Ell(e) se mire et ell(e) se coiffe | dans son beau miroir d'argent. 

Sautons, légères, mesdames, sautons légèrement! 

2. Ell(e) se mire et ell(e) se coiffe | dans son beau miroir d'argent. 
Elle appelle sa servante: | — Jeanneton, venez céans! 8 

1 A Laprairie, on appelle colons et cotonniers les tiges desséchées des plantes. 

* Chanson apprise par l'auteur, vers 1895, à Saint-Constant (Laprairie). (Voir autres 
versions dans The Journal of American Folk-Lore, N- 123, p. 56). 

» Le dernier vers se répète au couplet suivant. Pour abréger, nous ne reproduisons ces 
répétitions qu'aux premiers couplets d'une chanson. 
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3 
4 
5 
6 

7 
8 

9 

10 



Dites-moi si je suis belle | ou si mon miroire ment. 

— Vous êtes si bien brunette | que cela vous peine tant. — 
Jetant son miroir par terre, | ell(e) maudit tous ses parents. 
Son mari, qu(i) est aux écoutes, j entendit ce compliment. 

— Taisez-vous, petite sotte, | vous parlez trop hardiment. 

Quand vous étiez chez votr(e) père, | vous viviez bien pauvrement. 
Vous portiez jupons d'étoffe, | cousus de gros file blanc, 
A présent vous êtes riche, | vous portez or et argent. 



(B) Rondes. 
6. j'ai un beau château. 1 
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Pour chanter cette ronde, les enfants, formant deux groupes, 
tournaient en cercle en se donnant la main. Le premier comprenait 
deux enfants, et le second, tous les autres. A la mention du nom d'un 
des enfants, les chanteurs du premier groupe allaient le chercher, et 
celui-ci çjoignait à leur cercle. La ronde recommençait au premier 
couplet, puis on la terminait en nommant un autre chanteur; et 
ainsi de suite jusqu'à ce qu'il ne resta plus d'enfants dans le second 
groupe. 

(Premier groupe :) 

1. — J'ai un beau château, 
ma tante, tire lire lire, 
J'ai un beau château, 
Ma tante, tire lire lo. 

(Deuxième groupe :) 

2. — Le nôtre est plus beau. 

(Premier groupe-) 

3. — Nous le détruirons. 

(Deuxième groupe) 

4. — Comment ferez-vous? 

1 Cette ronde se chantait à l'école du village, à Saint-Constant (Laprairie), vers 1890; 
c'est là qu'elle fut alors apprise par le compilateur. 
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{Premier groupe-) 

— Nous prendrons un(e) pierre? 

{Deuxième groupe-) 

— Laquell(e) prendrez-vous? 

{Premier groupe) 

— Mad(e)moisell(e) Germaine! 

7. LA TOUR, PRENDS GARDE ! x 
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.&& ipur, prends gar-de,. La tour, prends gar-de de U. lais- ser a- battre. 

Cette ronde — véritable petit drame lyrique, — comprend trois 
groupes de chanteurs. Le premier groupe {A) se compose de deux 
chanteurs, les ennemis de la tour; le second {B) comprend le duc et 
ses deux gardes; et le dernier (C), qui est celui de la tour, réunit le 
reste des enfants. Le duc est assis sur un trône improvisé, flanqué, 
à droite et à gauche, de ses deux gardes. Les chanteurs des deux 
autres groupes se tiennent par la main et forment deux cercles, qui 
tournent en chantant. Au cinquième couplet, les ennemis vont 
lentement s'agenouiller devant le duc, à qui ils font une révérence. 
Au huitième couplet, le duc envoie ses gardes, qui, après lui avoir fait 
une révérence, vont à la tour, prennent un de ses membres et vont le 
remettre au premier groupe. Puis la ronde reprend jusqu'à ce que 
tous les chanteurs de la tour aient passé à ses ennemis. 

{A, les ennemis de la tour) 

1. — La tour, prends garde, 

La tour, prends garde | de te laisser abattre. 

{C, les danseurs représentant la tour) 

2. — Je ne crains pas,* 

Je ne crains pas | de me laisser abattre. 

{A) 

3. — J'irai m'y plaindre | au grand duc d'Orléans. 

(O 

4. — Allez vous plaindre | au grand duc d'Orléans. 

{A) 

5. — Mon duc, mon prince, | je tombe à vos genoux! 

1 Ronde très populaire que le compilateur apprit à l'école du village, à Saint-Constant 
(Laprairie), vers 1890. 

1 Une autre version contient les mots, au second hémistiche: "Je n'ai point garde." 
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(B) 

— Mon capitaine, | que me demandez-vous? 

(A) 

— Un de vos gardes | pour abattre la tour. 

(B) 
Allez, mes gardes, | pour abattre la tour. 

8. j'ai un pied qui remue. 1 
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vois, jaityaeura tai--se. / M>n.--sieurc'est.7non.a-vuu7t.Çuandjele vois,jailfekoair content. 

J'ai un pied qui r(e)mue 
Et l'autre qui ne va guère; 
J'ai un pied qui r(e)mue 
Et l'autre qui ne va plus. 

— Oh! dites-moi qui vous a donné 

Ce beau chapeau que vous avez? (bis) 

— Monsieur, c'est mon amant; 
Quand je le vois, j'ai l(e) cœur à l'aise. 

Monsieur, c'est mon amant; 
Quand je le vois, j'ai l(e) cœur content. 

Et la ronde reprend, toujours avec les mêmes mots, à l'exception 
de "Ce beau chapeau," qui est remplacé, à chaque reprise, par une 
autre partie du costume, à volonté : 

Cett(e) belle rob(e), 
Ces beaux souliers, 
Ces beaux rubans, 
Ce beau manteau, 



Ronde qui se chantait à l'école du village, à Saint-Constant (La prairie), vers 1890. 
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— Où vas-tu, boiteux, l'ermite? 
J'ai le fri, j'ai le frin, 
Où vas-tu, boiteux, l'ermite? 

A toi je m'y complains. 



— J(e) viens chercher un(e) de tes filles, (bis) 

— Un(e) de mes fill(es)? T'en auras pas . . . 

— Un(e) de tes fill(es), j'en aurai une. 

— Prends-y doncgwe la plus laide. 

— La plus laide, je n'en veux point. 

— Prends-y doncgwe la plus belle. 

— La plus belle, j'en veux bien. 

— Viens avecgwe moi, la belle ! 

10. AVOINE. 2 
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Les enfants chantaient cette jolie ronde en tournant en cercle, et 
en se tenant par la main. Après les deux premiers vers, ils s'arrêtent 
et ils font, suivant le cas, les gestes du laboureur, du semeur, et ainsi 
de suite. Au vers suivant, pour marquer le temps, ils se croisent 
les bras sur la poitrine, en distant "Comme ceci," et ils se les croisent 
en sens inverse en disant: "Comme cela." Puis, en accompagnant 
les mots, ils frappent du pied, se frappent les mains; et, au dernier 

1 Ronde qui se chantait à l'école du village, à Saint-Constant (Laprairie), vers 1890. 

2 Ronde que chantaient les enfants de l'école du village, à Saint-Constant (Laprairie), 
vers 1890, où elle fut alors apprise par le compilateur. 
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vers, ils se prennent bras dessus bras dessous en se faisant face, et ils 
font un tour sur eux-mêmes. Ils recommencent à chaque couplet. 

i. Avoine, avoine, avoine, \ /i- \ 

Que le printemps ramène !J 

Le laboureur fait comme ceci, 

Et puis se repose comme ceci, et comme cela. 

Frappons des pieds, frappons des mains! \ ,, . ,. 
Faire un p(e)tit tour avec son voisin. S 

2. Avoine, avoine, avoine, 

Que le printemps ramène! 

Le semeur fait comme ceci, 

Et puis se repose comme ceci, et comme cela. 

Frappons des pieds, frappons des mains! 
Faire un p(e)tit tour avec son voisin. 

Et les chanteurs imitent successivement les mouvements du 
faucheur, du moissonneur, du batteur, etc. 

II. LE BONHOMME ET SA FEMME. 1 

i . Bonhomme, bonhomme a bien mal à ses yeux ; 

Sa femm(e) lui a fait faire | un(e) pair(e) de lunett(es) bleu(es), 

lilas, 
une paire de lunett(es) bleu (es). 

2. Bonhomme, bonhomme a bien mal à sa tête; 
Sa femm(e) lui a fait faire | un bonnet de coton, 

lilas, 

un bonnet de coton. 

3. Bonhomme, bonhomme a bien mal à ses dents; 
Sa femm(e) lui a fait faire | un râtelier d'argent, 

lilas, 

un râtelier d'argent. 

4. Bonhomme, bonhomme a bien mal à ses pieds; 

Sa femm(e) lui a fait faire | un(e) pair(e) de souliers d(e) bceu(f), 

lilas, 
un(e) pair(e) de souliers d(e) bceu(f). 

5. Bonhomme, bonhomme a bien mal à sa gorge; 

Sa femm(e) lui a fait faire | un bâton d(e) sucre d'orge, 

lilas, 
un bâton d(e) sucre d'orge. 

Et ainsi de suite, au gré de l'imagination. 

1 Ronde qui se chantait à Saint-Constant, vers 1896, où elle fut alors apprise par M™ 
O. Cousineau. 
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Grand cor-dm-iàcr, TwusàHons Twuspro-me-na; nous dirions nouspro-mtner. 

i. — Mesdemoiselles, | où allez-vous tout(es) comm(e) ça? 

où allez-vous tout(es) comm(e) ça? 

2. — Grand cordonnier, | nous allons nous promener, 

nous allons nous promener. 

3. — Mesdemoiselles, | vous us(e)rez tous vos souliers. 

4. — Grand cordonnier, | vous nous les raccommod(e)rez. 

5. — Mesdemoiselles, | qui de vous me les paiera? 

6. — Grand cordonnier, | cell(e) que vous attraperez, 

A ces mots, le cordonnier court après les demoiselles. Celle (ou 
celui) qu'il attrappe prend sa place et devient "grand cordonnier;" 
et la ronde reprend. 

Dominion Archives, 
Ottawa, Canada. 

1 Ronde en vogue à l'école du village, à Saint-Constant, vers 1890. 



